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1. Au centre de la Preface de Tite-Live, se trouve l'idee de croissance: §2: 
« Mon sujet demande en outre, un immense travail, puisqu'il remonte ă. plus de sept 
siecles et qu'apres un debut fort modeste l'Etat romain s'est accru, au point de plier 
aujourd'hui sous sa propre grandeuu (eo creuerit ut ..• ). - § 9: «< C'est la vie et les 
mceurs d'autrefois, ce sont les grands hommes et la politique - interieure et exteri­
eure -, qui ont cree et agrandi l' Empire ... &. 

Ainsi d'un cote, l'Histoire Romaine nous est presentee comme un processus 
naturel de developpement et d'evolution, de l'autre sont precisees les causes internes: 
uita, mores, uiri, artes qui ont exerce de fa1,1on permanente leur poussee. La uita c'est 
l'existence quotidienne, les mores l'en~emble des lois morales inscrites dans la conscience 
des generations. Ce sont les uiri qui realisent uitam et mr>res, en construisant l'imperium 
et en se soumettant volontairement ă. la loi naturelle qui preside au deroulement de 
l'histoire. Les artes enfin, ce sont Ies pratiquas des uiri qui servent d'exempla aux 
generations. Donc, mo·res et a.rtes d'un cote, uiri et uita de l'autre. Ennius avait reuu i 
ces causes dans le vers fam~ux: 

1 Aucun des articles consacres a lac philosophie • de Tite-Live, que nous avons consultes, ne 
nous a semble degager nettement cette idee: cf. H. Dessau, Die Vorrede des Livius, dans Festschrifl 
O. Hirschfeld, Berlin 1903, p. 461-466; L. Amundsen, Notes Io the preface of Livy, Symb. Osloenses, 
26, 1947, p. 31--35; L. Ferrero, Attualita e tradiaione nella praefalio liviana, Riv. di fii., 27 , 
1949, p. 1-47; H. Oppermann, Die Einleitung aum Geschichlswerk des Livius, Altsprl. Unter­
richt, 7, 1955, p. 87-98; P. G. Walsh, Lfoy's preface and the dislorlion of hislory, Amer. Journ. 
Phil., 76, 1955, p. 310--317 ; L. Alfonsi, Nota al prooemio liviano, Aevum, 32, 1958, p. 386-
386; Y. M. Biese, Bemerkungen zu einem -r6itoi; în den Prooemien der antiken GeschichtBBchreiber, 
dans Commenl. phil. in honorem I. Heikel, p. 13-23, Helsingfors, 1926; G. Fun&ioli, Il prooemio 
alle storie di Tilo Livio, traduit dans Die Antike, 19, 1943, p. 214-230; K. Kerenyi, Selbst­
bekentnisse des Livius, dans Die Geburt der Helena, Ziirich, 1946, p. 104-110; O. Leggevie, Die 
GeisteshaUung der Geschichtsschreiber Sallust und Livius, nachge!Olesen an den Vorreden ihrer Werke, 
Gymnasium, 60, 1963, p. 343--356; K. Vretska, meme titre, Gymnasium, 61, 1964, p. 191-203. 
On lira en outre, G. Stuebler, Die Religiositiil des Livius, Stuttgart, 1941; I. Kajanto, God and 
fale in Livy, Turkii, 1967 et Ies articles reunis par E. Burek dans la serie Wege der Forschung, 
Band CXXXII, 1967, Wissenschaftliehe Buehgesellschaft, Darmstadt. 

StCI, X, 1968, p. 123-131, Buauretti. 
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Moribus &ntiquis stat res Romana uirisque 

Ces forces sont internes: elles sont la manifestation de la Vie. Et lorsqu'on parcourt le 
Livre I, on est frappe de la frequence des verbes c-resco et <tugeo: un verbe intraneitif 
et un verbe traneitif. Mais les agents de l'action d'augere ne sont que des aspects du 
processus d'evolution que marque le verbe cresco, lui-meme inchoatif de creo. Autrement 
dit, pour parler les termes bergsoniens, la Nature naturel' s'identifie avec la Nature 
naturante. 

Or, c'est la une vue bien romaine, mais si peu idee qu'elle s'identifie avec la 
realite meme: non pas une reflexion philosophique sur la Vie, mais une prise de conscience 
de l'acte de vivre. Et c'est la qu'apparaît toute la difference, comme nous le verrone, 
entre la. mentalite grecque et la mentalite latine. 

2. Certes, plus tard, cette vue des choses va se rationaliser, par analogie avec 
la theorie des quatre âgee de l'existence humaine: ainsi dans la preface d'un Florus 2 : 

Populus Romanus a rege Romulo in Caesarem Augustum, septingentos per annos, 
tantum operum pace belloque gessit, ut, si quis magnitndinem imperi cum annis conf erat 
aetatem ultra putet. Ita late per orbem terrarum arma. circumtulit, ut, qui res eius legunt, 
non unius populi, sed generis humani fata condiscant ( § 2). Le procpssus de croissance va 
etre impute a des forces divinisees et non plus a un dynamisme interne: ut ad constituen­
dum eius imperium contendisse Virtus et Fortuna uideantur. Et Florus, de distinguer 
Ies quatre âges traditionnels ( quattuor gradus processusque) : ut coeperit, utque adoleuerit, 
ut quasi ad quemdam iuuentae f lorem peruenerit, ut postni uelut consenuerit. Theorie 
d'ailleurs prise en defaut, puisqu 'un cinquieme âge se presen te: Sub Traiano principe 
praeter spem omnium senectus imperii, quasi reddita iuuentute, reuirescit . . . Ainsi la 
continuite organique de la croissance, pour que la comparaison puisse s'appliquer, se 
trouve divisee en etapes; mais on n'explique pas le mouvement en le fractionnant. 

Meme Ciceron est, sur ce point, moins proche de Tite-Live. Ce qu'il considere, 
c'est quelque chose de plus etroit que le corps meme de la nation romaine; c'est l'Etat. 
Sans doute, il le voit comme un etre vivant, mais c'est pour l'opposer, dans sa dialec­
tique, a la construetion abstraite d'un Platon. <c J'use volontiers d'un mot qu'em­
ployait Caton » - dit Scipion, De rep., II, 3 - (ce mot c'est Origines dont le radical 
signifie (C soulever, remonter 9, la metaphore etant celle de la source) ... (C j'atteindrai 
d'ailleurs plus aisement mon but en vous montrant notn• republique a sa naissance, 
dans sa croissance, dans son âge adulte et enfin sa plcinc vigueur » (partout des verbes 
inchoatifs: na.scor, cresco, adolesco ). Ccrtes, Cicerou a la conseience historique et la 
vocation d'un historien. Et l'image de la Vie qui se transnll't d'homme a homme, 
malgre la mort des individus, ii l'applique au domainr• spirit1rnl: survivance et transmis­
sion des pensees et de la pensee en general; mais c'est pour 1,onstatcr qu'une croissance 
n'est rien d'indefini, que parvenue a son sommrt rile est inevitablement suivie du 
declin, comnw l'affirmait Thueydidc (II, 64, 3): flciv-r~ yiXp 7ttqiuxc xa.t &Aixaaoua6tu. 

Ainsi Tusculanes, II, 5: (( L'evolution qui a conduit l'eloquence du point le 
plus bas a son apogee a ete si rapide quc deja - et r'est une Joi de la nature qui 
s'appJique a peu presa toutrs thOSCS - elle Se fait viciile ct se111ble Cil Voie de rctombcr 

1 Sur l'importance de cette doctrine chez Florus, cf. P. Ja.I, lnlroduction de l'Mition 
•Les Belles Lettres •, 1967, p. LXIX-LXXXVII; I. Hahn, Prooemium und Disposilion der 
Epitome des Flortts, Eirene, IV, 1965, p. 23-24; R. Hăussler, Von Ursprung und Wandel des 
Lebensaltervergleichs, Hermes, 92, 1964, p. 322. 
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3 LE TREME DE LA CROISSAISCE ORGANIQUE DANS LE LIVRE I DE TITE-LIVE 125 

bientot dans le neant, tandis que la phi!osophie prend naissann• dans Ies lettres latincs, 
precisement a l'epoque ou nous sommcs ·-

Metaphores peut-ctrc davantage que conscience du \'ecu: nulle part Cicerou 
n'atteint l'ampleur, la totalite de la vision livienne: uita, mores, uiri, artes. Meme dans 
le Brutus, cette lente montee de l'art de la parole a tranrs Ies sierles, cet effort ininter­
rompu vers un perfectionnement rnguemcnt entrevu, u'est pas demontre dans sa 
relatiou avec le milieu social et l'idee de croissanrl' revicnt plutot a celle de construction 
par le trnvaiL Le processus se traduit par des additions successives, chaque âge juxta­
posalJt quelqm· chose a ('(' qu'il a ret,iu des âges precedcnts: donc vision rationalistr 
bien plus que vitalistr (la vie etant un phenomem• a la fois plus elementaire ct plm1 
complexe quc l'evolution purcment intellectucllc). Car ici encore prevaut Ic principe 
de la division, donc, somnw toute, du discontinu. Salluste st• rapproche peut-etre 
davantage de Tite-Livc, quand, pour marquer croissancc et decroissance, îl multiplic 
Ies adverbes de duree: 8ensim, pa-ulntim: ainsi, Gat., X, 6: .~ensim lume consuetudinwm 
et disciplinam minuebamus. - Hnrc primo pnnlat1:m cre.~cere ... 

3. II importait de marqucr des le depart ces differcnees, voire c·.es divcrgences ; 
mais l'originalite dl' l'interpretation ou pl1:1tot de l'intuition livicnnc se distingul' 
davantage encorc, si Oli l'opposc a la doctrine positivistl' ct pragmatique de Polybe :J. 

Nullc part n'apparaît ave(' plus <l'eviden('c l'antinomil• Ul' la finalite interne et de la 
finalite externe. En dfet, Ies t·on<·rpts fondamentaux par lcsquels Polybe essayc 
d'apprehender et d'expliqucr la croissanec romainr sont auv-ri>.e:ta. (association) 
- xe:tpta(L~ (plan) - OLKOVO(LLIX (ordre, arrangcment, ordonnanee): donc bicn 
des concepts, et 11011 pas Ies forccs vives natun•lles ou volontaircs. L'histoin•, pour 
Polybc, acquiert de !'unite, parce qu'elle est l'ouvragr de la TUX'VJ• c'e8t-a-dirt' l'ceuvrc 
raisonnee d'une pui8sance cn qui se reeonnaît, eu unc certainc maniere, la structun· de 
l'exprit humain; mais unite et multiplicite sont des vucs logiqucs, voirr metaphysiqucs 4• 

Donc la TUX'VJ a Ull caractere finaliste: cllc regie la marche de l'histoire dans 
un sens donne, clic detruit Ies cmpirrs et assun• !cur releve par d'autrcs, clle a un plan, 
elle arrange l'architecturc du tout (otxovoµ.lix -rwv 15>.wv); ellr combine des moyemi 
pour arriver a un r6sultat ct l'historien ne fait qu'enregistrrr ('(' patron qui s'impose 
3 lui du dchors et qu'il admire <·omml' un ouvrage et un spcctacle - autrement dit, 
Cil s'cn detachaut COlllllll' olJsrrvatcur - «Ies plus bcaux qui aient jamais ete presen­
tes ». Cc poiut dl' vue m1thetiquc est frappant (la Fortune est un artifex) ct rejoint 
!'idee de xoaµoi;, chim• aux Grees. Aristote va jusqu'a identifier finalite et bcaute. 

Ainsi la c·ouquett• romainc, en partieulier, est l'rxecution d'un plan etabli par 
la Fortune ct la tâchc de l"historicn est <lP montrer de quclle maniere cţ par quel gcnre 
de constitution, la. Fortune a realise « l'ouvragc Ic plus etonnant de notr<l temps, a 
savoir la reunion (a\>a"C'a.at;) <le toutcs Ies p:1rtie~ eonnucs de la trrn• rn un scul empire 
Pt unc simit' domination ~ (Vlll, 2, 3-4). 

Toutc l'rnuvrl' d,~ Polybc rcposc sur rctt1• <·onception: • L"originalite de notrc 
ouvrage et la mervcillr de notre trmps, e'est quc, de memc que la Fortune a încline 
dans un st•ul sens et fait convcrgcr ''rrs un scul et memc but tous lrs evenemcnts de la 
tcrre, de lllOffil' ii faut qun l'hi~toirt• prcsentr aUX h•C'tt•un1, dans Ulll' Sl'Ule VUe d'en-

a Cf. P. Ptldech, La melhode hislorique ele Polybe, Puis, 1964; O. Guntz, Polybios und sein W ~k, 
1902, p. 43 sqq.; E. Haumann, Beilrăge zur Beurleilung der &mer in ~ anliken Lit~alur, DiBB., 
Rostock, 1930. 

• Cf. le / 11111ni111;fr dt• l'lat.011. 
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srmble, Ic plan dont la Fortune s'e~t H'rVil' pour mrncr a. bien lrs evenrmrnts du 
mondet (I, 4, 1). Yue d'cnsemblr - a\ivoljiLi; - , 1:'est-a-din• YUe de l'exterieur: 
('e terme rejoint oExovoµ(o: rt xe:LpLaµoi; (ounagl' fabriquf\). Rien de tel dans Tite­
Live, ear Ir destin pour )ps lntins, rst bic·n autn• 1'110~1·; ii irnplique l'aetion humaine, 
manifestation de la uita, la c·olla boration des ui11:, qui c•11 sont lrs agents, par lrurs 
mores rt lrurs artes, souvrnt a leur insu. 

Pourtant, sur un autrc point, Polybe memc s1•mble n•joindre et Ciceron et 
Tite-Livr. Detronee de son siege metaphysiqur, Ia Fortunc devient parfois le hasard, 
c'est-&-dirc l'imprevisible, l'cm·hainement drs e< petitPs c·auses ~ et <·C'tte scC'onde valeur 
ou plutot cette valeur secondr du termr, l'historil'll grre, s'agiRsnnt dr l'Empirc Romain, 
l'oppose a la <pua~. Ainsi ii dira plus justpmc·nt que la l'roiR1mnc·c dr l'Empirc Romain 
ne s'est faite 06 -mx1i, 0U8'0:6-;0µ1hwi;, ouai: AOj'<jl, ID« <pUaEL, 

:Examinons ees quatre termei;: donc ni une serie de• hasards (l'ommc l'Empire 
d'Alexandre) ni l'applitation d'mw dottrine politiquc (<·mnmc Rpart1\), ni impulsion 
proprc (sur re point ii y a desaceord avel' 'fite-Live), mais loi dl' la nature. Or qu'est-
1·e-que, cn l'ocrnre1wr, la <puaLi;, !linon, 1'11 dnnil·n~ analytH', 1:1 geographie, Ie site 
de Rome ct le bassin dr la. :Mediterrancr? l\fo.is ii n '1•st poi11t 411r~t io11 dans Polybe, de 
la nature mora.Ir des Romains. Nous rrticndrons donl' 1·p tnm1• de <pUaLi;, non pas 
rn tant que tel, pour lui-meme -- puiliqur sur c·e point ii y a dmili~mr 1•ntrc le Romain 
et le Grec - mais parce• qup CiC'PrOn l'opposr, lui aussi, a la -mx7l: l"Empirr a progresse 
no.tura.li dinere, non forfu.ito. Ainsi: De rep., II, 30: « L'Etat a progrrsse de fai;on 
toute naturelle ... Tu c·c•mprPndras qur Ir peuplr romain doit sa forl'l' non a un eon­
t•ours fortuit dr f·irtOil8tCI 111'1'8, mais a Un dc•ssein rcflcd1i: 1·1m.~i/iu Pt disciplina (nous 
retrouvons 18. Ies donnees moralrs, nrnis rationnlisee!', 1lt· TitP-Liv<'), alors qur, ii est 
vrai, la fortunr ne lui a pas etc ('lmtra.irr I), Ainsi, alors qup p1111r 1'11lyb1•, la <pUGLt; permct 
et determine un<' a\icrTl7aLt; (Ptant donne la situation de· Home), mais quc eettc 
'l~7jaLt;, une fois elimine tout rnnemi exterirur, donnc lif'U a unr evoJution en 
Rens oppose (dr; T&vo:v-;(o: µe:To.~01.~). Cireron nr l'roit l'c\'olution qu'inserite, m C"e 
qui l'onccrne la constitution, dans la durec des sicdc•i,;: 11liqw1I eonstituta saeciilis et 
aetalilnM 6 • De meme la vision de Titr-Livr est tempPrdlr, 11011 Rpatialr, romme ('Clle 
de Polybc. L'evolution, l'c n'cst ni Ic fortuit qui i;usl'ite la .~urprise, ni Ic rationnel 
qui repond a l'attente: Voila des vues de l'ei;prit. Elll' f'!it soumission nu phenomene 
VCl'U, a J'inepuisab)e resrrvr de rfrhcSS('ll quc di~prnsl' la naturi' moralr d'un pc•up)e, 
a rondition qu'il obeisse a srs lois que manifrste !'a manihl' primitive de vivre. II 
n 'y a plus id d'analogie simpliRtr avre la vir i11dividudlr: 1·ar J'individu i1mle ne !le 
('0Ill.'Oit memc pas. Autremrnt dit, la viser de Titr-Lin, c·r n'p~f pas de nous donner 
Ies elements d'une sdrnc·e historique, ni dl' nous fournir Ulii' rxpliration (•ausalc quc 
l'on puisse generaliser rt univrrsaliser. C'c•st dP nous fairr prt•ndre c·omwirnrc de la 
for('c ct de la na.ture du destin qui irnprimc a l'hi~toirr romairn· ertte admirablc f·onti­
nuite, cn harmonic avcc Ies vall'urs fondamrntales qur dcgagr l't que rcsperte sa.ns 
1·esse Ja nation romainl', faep a d':rntrl'S pPuplrs. (< CP drst.in qui f'Xigrait 1mns doutr 
la fondation dr J:i grandr viJIP f't J"avi>IH·llll'nt dr fa plus gra11dc> puisi:anc·e du mondl' 

I :Maie Cidron n'a pas donne la meme importance a la n?tion d'augeo qui a po~r Tite: 
Live une valeur preeaue mystique. Pour J'auteur du De Republica, la plus baute ţonction qm 
revienne a l'homme d Etat eat ciuitales aut condere riouas, aul conseruare iam conditas (1, 12): 
e'est 11 une vue politique non • vitaliste •· Sur augeo meme et, com\lativement, Augwtus, cf. 
Ernout-Meillet, Dictionnaire Etymologique, art. augeo, et G. Dum~zil, Remarquu 1ur augur, 
augustus, R:~L, 35, 1957, p. 126-151. 
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apres celle des dicux »(I, 4, 1), ce destin qui s'idcntifie avec la Joi interne de l'imperium; 
ce destin que Jps dicux deroulent avcc lentpur, mais infailliblement, en inspirant aux 
beros romains a la fois le desir ct Ies possiblites morales de le realiser. Car Rome 
preexiste pour ainsi din•, virtucllcment, avant meme sa fondation - en tant qu'image 
de l'cmpire divin - et ses origincs historiques pontiennent en gcrme son accroissement 
et son apogee. 

o 

l. Or, <'et ac·croisscment - pour c·n venir au rec·it lui-meme de Tite-Live, a lieu 
conjointcmcnt, pcndant Ies trois premicrs siedes, sur un triple plan: celui du territoirc 
de la viile, tclui de la population, celui des forces morales et du prestige enfin: ii est a 
la fois continu (et non pas fractionne cn etapes) mais marque par des dates importantes. 

Suivant le principe de finalite interne que nous avons degage, l'existence de 
Rome commence pour ainsi dirc, virtuellement, avant sa realite effective, cn tant quc 
besoin, en tant quc necessite historique, anterieure a sa fondation. C'est te quc marque 
bien l'expression si difficile a traduire: ante conderulam urbem ( PrM(. § 6) 1 : « avant 
qu'on cut l'intention de la fonder ». Ainsi le destin a inspire aux hommes un acte 
volontairc lourd de consequences qul' nous interpretcrons ainsi: il faut une cite tapablr 
de fairc cchcc au monde etrusque, Citcron, lui, impute ccttc decision a la sagesse de 
Romulus - miraculeusement sauve (tomme Moisr) dans son enfantl' - qui tboisit 
le site: incredibili opportunitate (De rep. 2, 5 ), parl'e qu 'ii a en vue une diuturna resptt­
blica, parec qu'il c·onstruit ad spem diuturnitatis atque imperii 7. li dcvient donc !'agent, 
grâce a sa prcscience, de cctte finalite: C'ar le terme dl' duree ne signifie pas il'i 
autre chose. 

Ccpcndant, pour revenir a Tite-Live, tout ('OIJllllC la vie est unc serie d'ebauc:hes 
c·t de coups d'cssais - seul l'empire des dicux ci;t definitiwmmt comtitue - la fonda­
tion d'Albe-la-Longue, cntreprise par Ascagnc, fils d'Enec, apparaît comme une prCfi­
guration de la grandl'Ur romaine: metropole du Latium, Albe acquirrt mpidcmcnt Ulll' 

puissanl'C egale a c·cllc des Etrusques tantum opes creuerant. Or, Romulus est issu du 
dieu Mars, divinite italique; Ascagne, par Enee, remonte a Venus, divinite orientale. 
Au moment ou Tite-Live redige son rnuvrr, l'Ol'ddcnt, sous la direetion d'Augustc, 
vient de triompher de !'Orient: l'ettc vietoirc est prefigurec, symboliquement, par Ic 
triomphr de Rome sur Albe. 

Ne voulant pas faire office d'anheologuc, llOUS ne rl'traC'crons pas Ici; episodes 
de l'acnoissrmrnt trrritorial et materiei; nous rnvisagerons simplemPnt le processus. 
Phenomene urbain, dira-t-on: unc vilii' s'accroît ne('(•ssairrmcnt du centrr a la periph6rie. 
Cepcndant pour Rome, on ne saurait s'cn tPnir a. mw vuc aussi sC'hematiquc. En 
effet, l'rxtcni;ion urbainc 1'8t un mouvcment altnliatif, tantot devan~~nt l'aecroissr­
ment en population, tantot devanC'e par lui; c'est aussi un mouvemrnt a la fois centri­
fuge et organisakur; cnfin ii y a suc·C'cssion de periodes de rivalite et de periodes de 
rollaboration avcc le mondl' etrusquc. Les rnuses detcrminantl's rnnt tantot pcrson­
nellrs (surrnl'here drs rois l'un par rapport a l'autrc ct convi<'tion d'ctre rn accord 

1 Cf. M. Rnch, Un aapect de la lactea ubertas du slyle dt Tile-Live: l'extension du gerondif 
el de l'adjectif verbal, L'Inf. Litt., 17, 196&, p. 109-11&. 

7 Cf. M. Rnch, Nolwendiglreil urni Zufalligkeil in Kosmos und Gesellschafl nach der WeUan-
1chauung Ciceros, Gymna.sium, 72, 19&7, p. 499--611; Id., Nalionalisme culturel el cullure inler­
nalionale dans la pensie de Ciceron, R:ţ_;L, 36, 19&9, p. 187-204. 
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avec le destin) - tantot religieuses (assimilation de divinites etrangeres) - tantot 
militaires (souci de la defense), sans qu'il soit possihle dl' b; ctistriminer chaque fois. 
Enfin, interviennent deux symboles: a l'interieur, lcs templrs, a l'exterieur Ic pomoerium. 
Le trait d'union des peuples, qui vont composcr la ville agrandir, sem le forum. L'image 
qu'offre Rome est celle d'un agregat qui refait sans rcssr son unite militaire, civile, 
religieuse: c 'p~t la toi meme de la Vie et ce qui la distingm• dP la Matiere. Les rois 
romains conquierent; Ies rois d'origine etrusque organisc>nt: Ic genie Romain assurera 
eette double fonction durant toute son histoire. Cr qui frappr encore, c'cst la variete 
des possibilites rt des moyens. mis en ceuvre. 

Rome ne s'en tient jamais a une formule, fO.t-elle bonnc, mais trouve la solution, 
chaque fois, Cil fonction des circonstances donnees et des necessites imposees. Cctte 
diversite sera le principe meme qui va assurer la cohesion de l'imperfom qui n'est, en 
quelque sorte, qu'unc image amplifiee de la croissance romaine primitive. Ce que Rome 
comprend peut-etre un peu moins, c'est que les phenomenes changent de na ture en chan­
gcant d'echellc. Seul l'Empire futur ct la puissancc imperiale resoudront ce probleme. 

2. A cctte expallilion urbai.ne correspond un accroisscmcnt continuei de popu­
lation, car la preoccupation cssentiellc des rois est d'aB8Urer la durec de la viile. Ici 
cncorc, c'est un principe de finalite qui preside ă. cc proccssus vital: la transformation 
d'une foulc en un peuple: «<par peuple, il faut cntendre, nous explique Cicerou (De 
rep., I, 42), non tout assemblage d'hommes groupes en troupeau, d'une maniere 
quelconque, mais un groupe nombreux d'hommes associes Ies uns aux autrcs, par leur 
adhesion ă. unc meme loi et par unc certaine communaute <l'interets ». Donc, trois 
conditions sont rcquises, pour qu 'ii y ait peuplc: un nombrc assmr. grand de membres, 
le consentemcnt donne pa.r tous a une Iegislation communc, unc <·ommuna.ute d'interets 8 . 

Mais commcnt Homr a-t-elle reussi a se constiturr <'ll pcuplP, Pll populu.~ Romanu.~ 
Quiritium? 

Le premier mode <l'accroissemcnt, Ic plus naturel, mais, euricuscment ă. Rome, 
le plus rare, c'est l'afflux spontane de population, c'cst-a-dirc l'immigration anarchique: 
«< II y avait surabondance de population a Albe et dans le Latium » (6, 3). Romulus 
accueille tous Ies immigres, sans distinction de race ni <l'originc: « Tel fut le premier 
affJux qui repon<lit ă. l'amplcur du dessein de la villl' » (8, 6). Mais le phenomene va 
demeurer unique. 

Plus importante est l'union volontairc de dcux pPuplcs, cn vue de lelir fusion. 
Ce fut d'abord celle, avant la creation de Rome, des Aborigenes et des Troyens. Enee 
nomme Latins l'ensemble des deux peuples, utramque gentem (2, 4). 

Par Ia se montre deja, de fai;on anticipee, la sagessc prudente et methodique 
qui preside a la formation de la nation roma.inc: du,centibus fati.<J. «Les deux peuples 
croissaient cnsemble ct s'unissaient dans leur croissance • (2, 5). Pour la premiere 
fois, nous rencontrons le verbe coa.lesco qui a ce double sens. 

De la meme fai;on Romains et 8abins unissent en un scul leurs dcux Etats, 
mettent Ia royaute en commun et transportent le siegc du pouvoir a Rome, laquellc 
se trouvc ainsi doublee (13,5). Enfin, la fusion la plus importante va etre celle dPB 
Romains ct des Albains: Tite-Live s'cn felicite d'avancc, avant meme de commencer 
son recit de ('('t cpisodc (23,2). L'en.i<>u dP CPtte fusion etait d'importancp; car ii s'agis-

~ Cf. M. Valente, L'elhique stoicienne cl1ez Cicbon, Paris, 1957; Dieter Meyer, CiCMo und 
das Reich, Diss., Koln, 1957. 
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sait de s'opposer en commun a la puissance etrusque: Albains et Romains tombent 
d'accord, pour donner a l'un des deux peuples la suprematie politique sans detruire 
par une guerre eon capital ethnique. Seule la trahison de Mettius determine Servius 
Tullus a proceder au transfert a Rome, de la population albaine: donc une seule ville 
et un seul Etat. Aussi, apres la destruction materielle d'Albe, le nombre des citoyens 
a-t-il double a Rome. Il y aura, par la suite, des transferts semblables de population, 
avec octroi du titre de citoyen, «a !'exemple, nous dit Tite-Live, des rois precedents, 
qui avaient agrandi Rome en y amenant des vaincus comme citoyens » (33, 1). 

C'est ainsi que l'incorporation des Latins permettra de faire la jonction entre 
le Palatin et l'Aventin. Enfin, Tarquin le Superbe, par la ruse, enleve !'autonomie 
aux Latins et procede a l'amalgame de l'armee. L'octroi du droit de cite obtenu de 
gre ou de force, ina.ugure un processus qui se poursuivra de siecle en siecle, jusqu'a 
l'edit de Caracalla (212). 

Autre mode d'accroissement enfin: la multiplication des alliances privees, abou­
tissant au melange de la race et du sang (9,3); car Ies villes, pour Tite-Live, « s'accrois­
sent avec l'aide des dieux et par leur propre energie ». 

A chaque occasion, nous retrouvons le verbe coalescere (rem concordia coalescere 
posse) au double sens de <l fusionner » et de « se developper ». II semble que Ca ton, 
dans ses Origines ait donne une importance majeure a cette evolution: pour lui, l'Vrbs 
primitive, comme l'ltalie plus tard, est le creuset ou se sont fondues des nations fort 
diverses: a Rome, Sabins, La tins, Etrusques, en ltalie, Grecs, Samnites, Celtes, Ligures. 
Le terme de coalescenee est un mot-cte de la sociologie moderne. 

Sous Romulus, Rome etait deja « assez forte pour combattre n'importe quel 
Etat voisin a armes egales » (9,1); avec Tarquin le Superbe, elle sera victorieuse de 
tous Ies peuples d'alentour et sa surabondance de population lui permet deja de fonder 
deux colonies, deux bastions vers la terre et vers la mer. 

Ce qui frappe, dans cette progression, c'est la variete des moyens mis en reuvre 
pour canaliser et organiser des phenomenes naturels: attraction et rayonnement; 
c'est aussi la convergence deces memes phenomenes, et leur finalite. Rome a conscience 
de son destin: ducentilms fatis est un theme conducteur. 

3. C'est precisement cette influence du destin qui explique aussi l'accroissement 
moral de la cite, c'est-a-dire celui de la dignite et du prestige, dans la mesure ou ce 
populus est destine a prendre eu charge le gouvernement du monde. Tel est le sens 
du message surnaturel de Romulus (16, 7) telle est la signification des prodiges, qui au 
moment de la construction du temple de Jupiter Capitolin confirment tanti imperii 
molem et magnitudinP-m (55, 3). 

I\1ais pour que cette mission puisse s'accomplir, ii faut au prealable que la cite 
soit dotee comme d'une seconde existence: juridique et morale. Par le droit, la loi, 
Ies mreurs, Ies institutions religieuses, elle doit sanctionner son entreprise pour l'avenir: 
ce sera le role de Numa qui fonde la royaute sur deuic vertus essentielles: religio et 
clementia. (C Numa - ecrivait Ciceron - mourut eu laissant derriere lui, solidement 
implantees, deux choses particulierement propres a assurer la duree d'un Etat: le 
culte des dieux et la bienveillauce mutuelle » (De rep., p. 2,27). Des lors, la valeur 
morale des Romains s'impose a ses voisins comme force de paix, de sorte qu'est consi­
deree comme sacrilege, une attaque dirigee contre une nation entierement tournee 
vers le culte des dieux » (21, 2). La justice romaine sera humaine: elle evitera la crude­
litas et la saeuitia, propres aux nations barbares. « On peut dire avec orgueil, ecrit 
rncore Tite-Live, qu'aucun peuple n'a montre plus d'humanite dans le châtiment •. 
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D'autre part, la politique exterieure de Rome sera fondee sur la fides, le respt•ct 
de l'engagement et de la parole donnee. Seul, Tarquin le Superbe - et avec lui se 
precipite la decadence du regime royal - menera la guerre par des moyens indigncs 
de Rome: la ruse et la fourberie. 

Les fondements politiques de cette preeminence morale sont constitues essenticl­
lement par le Senat, dont le privilege moral et juridique est l'aw:toritas: a llOUVl'Ull 

nous rencontrons le verbe augeo, correlatif de cresco: «celui qui augmente la valeur 
d'un acte», c'est l'auctor. En ce sens on peut tlire que le Senat est l'agent actif et 
directeur qui organise ct qui cautionne la poussee 11aturellc de croissance: aucun al'tP 
n "est valable sans c:ette consecration que lui confere le Senat. 

Compte tenu de ce role, ii faut que cet organisme soit a la mesure de l'accroi8-
st>ment ethnique: a deux reprises il voit son effectif accru. D'autre part, ii faut aussi 
qu 'une population si considerable soit en quelque sorte <c strncturee ». C'cst ~ervius 
Tullius qui instaure la division en classes, « institution tres heureuse, nous dit Titc-Liv!', 
pour la future grandeur de l'Empirc » (42, 5); car le cens correspond a un Etat, 
qui, en raison de son extension croissante, ne peut plus f>trr gouvcrne comme Ullt' 

colleetion d'individus. Rome sera ainsi republicaine et non pas democratique. Ai11si 
le Senat et le peuple, l'un et l'autre nettement definis quant a !curs prerogatives, sero11t 
lrs piliers de la grandeur romaine. )lais n 'y-a-t-il au cu ne ornure a ce tableau? 

«Dans cet immense accroissement de la puissance roma.inc - ecrit Tite-Li,·e -au 
milieu d'une population si nombreuse, ii etait difficilc de distinguer Ic bien du mal l't 
des crimes ignores se commettaient • (33, 8). Ainsi, se trouve pose, des le depart, h• 
germe de la corruption. La vision de l'historien n'est pas utopiste. Et maintenant, au 
siecle cl'Auguste, Rome plic sous lefait de sa propre grandeur: iam magnitudine laboret 
s1w. C'est un corps demesurement agrandi qui a perdu son âme. Relâchement insrn­
sible de la discipline: d'abord une sorte de flechissement des mceurs, puis un affaissP­
ment progressif, enfin un mouvenwnt d'cffondrcment rapide, jusqu'a ce qu·on arriH 
a l'epoque contemporaine, oit la corruption et ses remedes sont egalement intolerabll·s, 
nec uitia nostra, nec remedia pati possumus ( Praef., § 9). La sociologie nous apprcnrl 
que Ies phenomenes changent de nature lorsqu'ils changent d'echelle. La vie est aussi 
un pbenomene de deeroissance. A la vision poetique d'un Virgile qui croit a une RolllP 
eternelle, a un imperium sine fine se heurte le pragmatisme livien. Et pourtant l'espoir 
demeure d'une renovation totale, d'u11 nou vei âge d'or: tPI !~st le revc du sieele d'Augustt·. 
La degradation des mceurs n'est-elle donc pas totalP? 

Sallustc et Ciceron etaient a cet egard pessimistes: (C Ce sont nos fautes non lt• 
hasard, ecrit l'auteur du De republica, qui font quc, si nous avons encore IC' mot de 
Republique, nous n 'en avons depuis longtemps plus la chosc• » (De rep., o, 2). Horace 
de son cote, considere la decadence comme un pbenomene quasi nature]: <c Quc ne 
degrade point, s'ecrie-t-il, Odes III, 6 ... que ne degrade point Ic temps destructeur ! 
La generation de nos peres, qui valaicnt moins que nos aieux, a fait naîtrc en nous dl·s 
fils plus mechants, qui vont donner Ic jour a une posterite plus mauvaise encorc » 9 . 

9 Faisant sans doute allusion a la theorie hesiodique des âges, Horace ne <ledare pas im\­
mediablement necessaire la decadence; ii s'agit ici plutât d'un avertissement: Ies Romains n'ont 
pas encore atteint le • creux de la vague •· Le peuple, qui a garde ses forces vives, peut se 
ressaisi~, une fois atteinte !'extreme limite du declin, de meme qu'il a survecu, intact, a la 
corruption de la royaute. Sur le probleme plus general du • progres ou du declin de l'huma­
nite •, cf. I. P. Borle, REL, 29, p. 59, a propos de Lucrece, V, 801-1457. 
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C'est que la sante morale d'un peuple est liec a une organisation sociale solide 
et au respect des lois vitales qui ont determine sa rreation (Horace, Odes 3, 24, 35). 
C'est de n'avoir pas su resoudre le probleme social que Rome deperit. L'afflux des 
richesses venues d'Orient, la perte du sentiment national, d'autre part, auront ete 
Ies facteurs essentiels de decadence, dont profiteront Ies peuples restes sains. Mais 
on ne peut s'empecher de voir avec Tite-Live, dans la Rome primitive, deja le germe 
d'une corruption mena~ante. Ainsi Ies causes de l'acrroissement sont aussi celles de 
la desagregation. Sur ce point encore, la theorie polybienne fondee sur l'existence de 
cyclcs historiques au cours desquels Ies phenomenes rcpassent periodiquement par Ies 
memes etats: monarchie, anarchic, tyrannie, est bicn differente. Pour Tite-Live, 
l'histoire est une manifestation de la vie, laquelle comporte aussi bien la sante que la 
maladie. Et voilâ. pourquoi, c'est a la lumiere du passe, qu'il pose le probleme qui 
angoisse tous ses contemporains. Rome sera-t-elle capable de se guerir? de promouvoir 
un nouvel âge d'or, comme le vculent Ies propheties? Mais la Vie C'onnait des processus 
quasi miraculeux de regeneration 10. Et Rome survit en nous; elle se survit dans !'unite 
!'pirituelle et morale de la Romania 11. 

1° Cf. R. Godel, Vie et ren01:ation, Paris, 1957. Au point de vue ethnique, la renaissanee 
du peuple roumain et de sa langue, apres des siecles, n'est-elle pas une illustration eclatante de 
cette veriM biologique? 

11 Le present artiele est la reproduetion d'une conference donnee devant l' Academie des 
Scienees Historiques, le 25 novembre 1967, A Bucarest. Les notes ont ete ajoutees. 
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